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La tradition a pris l’habitude de confronter certaines disciplines 
(l’histoire et la science politique, la littérature et la philosophie...) 
mais d’autres croisements semblent oubliés. Le moment est venu d’investir 
un terrain immense encore largement inexploré en France : 
celui qui est à la confluence de la littérature et du droit. 
De Sophocle à Dostoïevski, de Shakespeare à Kafka, de Kleist à Camus,  
la littérature n’a cessé de proposer une réflexion sur le phénomène 
social judiciaire et sur ses pratiques, de s’interroger sur les règles 
et les fictions du droit, autrement dit sur la matière juridique elle-même. 
En adaptant esthétiquement les procédures juridiques à leur dramaturgie 
et à leur travail narratif, les œuvres littéraires installent le droit 
au centre de leur exercice en même temps qu’elles le détournent. 
Inversement, l’exercice judiciaire emploie des procédures et des figures 
littéraires pour exprimer ses cas, si bien que le lien entre le droit 
et la littérature n’est pas nécessairement conflictuel et qu’il est souvent 
constitutif de l’un et l’autre domaine.
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À première vue, rien ne semble lier ce couple « Droit et Littéra-
ture » qu’on peut envisager, en citant Lautréamont, « beau comme
la rencontre fortuite sur une table de dissection d’une machine à
coudre et d’un parapluie » ! À bien y regarder, cependant, le
rapport n’a rien d’incongru. Dans l’optique textuelle, on s’aperçoit
que tout est lié — que tout droit et toute littérature ont la force
première de leurs textes, où l’interprétation et la critique dépendent
de lois internes. « Je n’ai jamais cru à la liberté d’interprétation
sans la contrainte de la loi du texte », note Jacques Derrida 1.

Tout ou rien ? Innocent ou coupable ? Plutôt lieu et non lieu. La
littérature est l’espace et le lieu où s’insère et s’intègre le droit, ou
plutôt la narration du droit, ou plus exactement encore la narration
d’un certain droit : droits de la cité, droits de laïcité et de religion,
de pouvoir et de contrats, contrats de propriété, de mariage (les
tragédies grecques, Shakespeare, le théâtre classique, les romans de
Dostoïevski, Kafka, Camus…). Des textes littéraires qui touchent le
droit, qui sont touchés par le droit, mais qui ne sont pas créateurs
du droit, quoique… 2

Le droit ou plutôt les textes qui le disent, jusqu’à une période
récente 3, ont souvent été considérés, à tort ou à raison, comme le non-
lieu de l’insertion ou de l’intégration du littéraire, de la narration
littéraire 4. Le droit et la littérature sont formés et « formatés » par des
textes à la fois fermés et ouverts. Les codes du droit sont imprimés et
finis, mais non pas définis, car ils sont constamment en devenir et en
évolution, soumis à l’interprétation et à la critique. Les textes litté-
raires sont eux-mêmes terminés et prescrits, mais ouverts aux
lecteurs, aux comédiens, aux spectateurs. Ils peuvent même être
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ouverts au détournement ou à la captation. Par exemple, chez Flau-
bert, Madame Bovary meurt empoisonnée, mais elle quitte son roman
pour se cacher dans un placard de l’Hôtel Plaza chez Woody Allen 5

— c’est son droit et c’est le droit de l’écrivain, pour peu que le person-
nage et son premier créateur soient dans le domaine public et ne jouis-
sent plus de la protection d’autres droits.

Il ne sera pas question, dans ce numéro d’Europe, des droits de
la littérature (propriété intellectuelle, copyright 6), si l’on excepte le
droit, notable, qui coupe la littérature : la censure. Il sera question
plutôt d’un mouvement interdisciplinaire qui permet d’aborder sous
un nouveau jour des textes et des écrivains majeurs, de la Torah à
la tragédie grecque et jusqu’au polar actuel, en passant par
Shakespeare, Kleist, Melville, Dostoïevski, Kafka et Camus.

Ce mouvement interdisciplinaire existe depuis une trentaine
d’années aux États-Unis 7. Il est présent à la fois dans les facultés
de Lettres et dans les facultés de Droit. De cours en colloques, il
affirme depuis quelque temps sa spécificité en France et en
Belgique 8. En ce domaine, une sorte de primeur revient peut-être à
la France : la première émission d’Apostrophes, le 10 janvier 1975,
n’avait-elle pas pour thème la conscience des avocats et la littéra-
ture du barreau ? 9

Ce qui est certain, c’est que la dramaturgie inhérente à tout
procès ou à tout tribunal, fait partie des œuvres principales analy-
sées par les spécialistes de cette interdiscipline : Le Marchand de
Venise de Shakespeare, Billy Budd de Melville, L’Étranger de
Camus, pour ne citer que les plus célèbres parmi les romans et
pièces de théâtre qui constituent ce qu’on appelle aux États-Unis le
« canon », c’est-à-dire le corpus des textes sélectionnés par les
chercheurs et les enseignants. Le procès dans la littérature n’est
pourtant qu’une des faces visibles d’un champ d’investigation
multiforme, les autres aspects comprenant surtout les contrats dans
le roman et le théâtre à travers les siècles, ainsi que la place de la
rhétorique comme pont entre les deux rives du droit et de la littéra-
ture. Et la fiction du droit lui-même, les fictions juridiques ? Mon
lecteur, mon juge ?

On aura compris que ce numéro d’Europe se veut non pas réso-
lutoire, mais interrogatif.

Éric FREEDMAN
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1. Jacques Derrida, entretien avec Moshe Idel, à l’occasion d’une table ronde au
Colloque Derrida, Centre universitaire d’études juives, Centre Rachi, Paris, le
3 avril 2000.
2. Par exemple, dans une critique récente de Tzvetan Todorov, Mémoire du Mal,
tentation du bien. Enquête sur le siècle (Paris, Laffont, 2001), dans le Times Literary
Supplement (30 novembre 2001), Henri Astier remarque qu’on apprend plus sur le
régime de Vichy, la collaboration et la résistance, en lisant les romans de Patrick
Modiano que dans les transcriptions des procès des collaborateurs. Il n’en reste pas
moins qu’on peut lire à ce propos quelques ouvrages essentiels : Richard Weisberg,
Vichy Law and the Holocaust in France, New York University Press & Harwood,
1996 (Vichy, la justice et les Juifs, traduit par Lise-Eliane Pomier et Yves Coleman,
Paris, Éditions des Archives contemporaines, 1998) ; Alice Kaplan, The Collabora-
tionist. The trial and execution of Robert Brasillach, Chicago, Chicago University
Press, 2001 (Intelligence avec l’ennemi : le procès Brasillach, traduit par Bruno
Pancharal, Paris, Gallimard, 2001). Quant aux transcriptions mêmes des procès, leur
lecture (éprouvante) s’avère elle aussi nécessaire, même si elle ne saurait à elle seule
être suffisante — par exemple, les procès de Pétain, Papon, Touvier, Barbie.
3. Le juge Richard Posner a posé quelques questions en 1988 : les méthodes et les
techniques littéraires peuvent-elles être appliquées utilement aux textes juri-
diques ? La critique littéraire des opinions judiciaires ne révèle-t-elle pas l’im-
portance de la rhétorique dans le droit ? 
4. Hormis la présence de la « citation littéraire » dans les textes juridiques. De
telles citations ont été analysées par Barbara Villez dans sa communication au
Colloque de Nice sur le Droit et la Littérature (Université de Nice, juin 2001).
5. Ce détournement de Madame Bovary se trouve dans « The Kugelmass
Episode », nouvelle publiée d’abord dans le Magazine of Fantasy and Science
Fiction 53 : 6 (1997), puis dans The New Yorker en 1978, et dans l’anthologie de
Woody Allen, Side Effects, New York, Random House, 1980 (réédition par
Amereon Ltd en 1991). Pour une appréciation critique, voir Jonathan Culler,
« The uses of Madame Bovary », Diacritics 11 : 3 (1981), 4-81.
6. Ce droit de la littérature n’est pas à négliger, bien sûr. Lire A. Lucas et H.-J.
Lucas, Traité de la propriété littéraire et intellectuelle, Paris, Litec, 2001.
7. Un autre « couple », celui formé par Droit et Histoire, semble aussi exister
depuis une trentaine d’années. Selon Dominique Kalifa, dans son compte rendu
de Jean-Claude Farcy, L’Histoire de la justice française de la Révolution à nos
jours, Paris, PUF, 2001, (Libération Livres, 27 décembre 2001), « ce n’est que
depuis une trentaine d’années, sous l’effet de la judiciarisation croissante de notre
société, que les historiens de métier ont investi ce champ de recherche ».
8. Aux États-Unis, deux revues universitaires sont consacrées à ce domaine de
recherches : Cardozo Studies in Law and Literature et Yale Journal of Law and
the Humanities (voir la bibliographie). En France, voir le numéro spécial « Droit
et Littérature » de la revue Littératures classiques (Toulouse), 40, automne 2000.
Parmi des colloques récents, citons « Theaters of Justice and Fictions of Law »
(Cardozo School of Law, Yeshiva University, New York, avril 1999) ; « Spectres
of law, legal theory and the fin de siècle » (Birkbeck College, University of
London, sept. 1999) ; « Droit et littérature » (Université catholique de Louvain,
Bruxelles, fév. 2001) ; « Le Droit et la Littérature », Conférence internationale de
Nice (Université de Nice, juin 2001) ; « Droit et littérature » (Université catho-
lique de Bruxelles Saint-Louis, nov. 2001).
9. Voir Alain Salles, « Apostrophes, première », Le Monde, 9-10 janvier 2000, p.14.




